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Memento
L’H e lv é lie , s o c ié t é  d e tir  m il ita ir e . — Assemblée 

générale le mardi, 7 mars, à S '/s h. du soir, 
au cercle m ontagnard.

Le R ûcher. — Groupe d’épargne. Assemblée 
réglementaire le mardi, 7 mars, à 8 1/2 h. du 
soir au café Mack. Hôtel-de-Ville 13.

LA CHAUX-DE-FONDS, le 6 m ars 1893

Une barrière
La période des beaux discours, dont la 

fête du 1" mars provoque toujours l ’é- 
closiôn, est passée.

Des beaux mots, des belles phrases 
qui se sont prononcés, nous voulons, 
dans la mesure de nos forces, après en 
avoir dégagé ce qu’en musique on nomme 
les fioritures, esssayer de voir quel était 
le but et ce que voulaient ceux qui les 
ont prononcés.

Nous ne sommes pas habitués à dissi­
muler nos impressions, bonnes ou mau­
vaises, et nous devons déclarer que l’im­
pression générale de tous les discours 
que nous avons entendu a été excellente 
pour nous.

Nous ne nous attendions pas à entendre 
de la part des orateurs du parti radical 
des déclarations socialistes aussi franches, 
aussi catégoriques et, nous l’avouons sin­
cèrement, à certains passages, il nous 
paraissait entendre nos orateurs dans nos 
réunions et nous étions à nous demander 
s’il n ’y avait pas eu erreur dans l ’orga­
nisation de la fête et si nos amis ne 
s’étaient pas introduits dans le comité qui 
en avait la charge.

N’est-ce pas ce que nous répétons tous 
les jours, ce que M. le professeur Paul 
Jaquet a dit dans ces paroles :

Ah! n ’écoutons pas ceux qui disent 
qu’il n ’y  a rien à faire et qui pensent 
avoir accompli leur devoir humanitaire 
en donnant queque argent. On ne réfor­
mera pas la société par l ’aumône, mais 
bien plutôt en s’efforçant de changer 
l ’organisation du travail.

E t ici encore, pourrions-nous mieux 
dire ?

On parle de grèves, de conflits entre 
patrons et ouvriers, de revendications 
sociales ! Tout cela n ’annonce-t-il pas un 
grand malaise, des soucis pour ceux qui 
vivent au jour le jour et qui, privés de 
jouissances, voient d’un œil jaloux les 
privilégiés vivre plus grassement qu’eux.

E t ceci se disait en présence de ces 
privilégiés qui vivont grassement et per­
sonne n ’a protesté.

Mais le plus fort a été dit par le re­
présentant du gouvernement, M. le con­
seiller d 'E tat Jules Morel :

11 y a lieu maintenant d’organiser la 
société de manière à ce que les ressources 
du travailleur soient mieux en corrélation 
avec son travail, de façon à ce qu’il soit 
considéré par l’employeur non commo un 
serviteur obéissant et soumis, mais comme 
un collaborateur libre et indépendant. 
Les travailleurs doivent avoir une exis­
tence assurée et no pas être journelle­
m ent en lutte avec les exigences de la 
vie ; c’est leur droit et ils peuvent y 
parvenir en restant sur le terrain de 
l'union, de la mutualité et. de la .légalité.. 
■« Pour être forts, soyons unis ! » ainsi

s’exprime une devise que souvent nous 
avons vue orner les cantines de nos fêtes 
patriotiques. Que tous les travailleurs se 
coalisent et fassent entendre d'un commun 
accord leurs légitimes revendications et ils 
atteindront certainement le but qu'ils pour­
suivent. Ils peuvent d’ailleurs compter 
sur l’appui énergique de Jous les hommes 
de cœur que leur sort intéresse vivement 
et qui désirent ardemment le voir s’a­
méliorer.

Est-ce dit, hein ?
Bravo ! monsieur le conseiller d’Etat, 

cette fois vous êtes bien avec nous.
Mais, diront les grincheux, tout ça 

c'est des blagues! c’est bon à dire, mais 
après ...

Eh bien! nous ne pensons pas ainsi. 
Nous croyons, nous, que la situation se 
dégage, s’éclaircit par la pénétration des 
idées sociales chez ceux qui pour la 
plupart ne se doutent même pas de cette 
pénétration.

A l’époque dans laquelle nous vivons, 
il est interdit à tout être qui a un cer­
veau et la moindre des choses dedans, 
de ne pas penser à ce que sera le monde 
demain.

De là, à chercher les moyens de con­
jurer le péril qui est prévu, mais de 
différentes manières ; selon les tempéra­
ments, il n’y a qu’un pas.

Quoi d’étonnant alors à ce que ces 
penseurs cherchent le concours d’autres 
pour tâcher de faire en commun ce que 
quelqires-uns seulement ne pourraient 
amener à bien.

Voilà pourquoi nous croyons aux pa­
roles de paix et de rapprochement qui 
ont été prononcées par des hommes ayant 
airtant d’intérêt que nous à ce que la 
situation s’améliore.

Mais pour que les rapprochements aient 
de la valeur, il faut qu’ils soient faits 
entre citoyens jouissant des mêmes droits 
et des mêmes devoirs.

I l y  a toute une catégorie d’individus 
qui n ’ont plus le droit de citoyens ; qu’on 
le leur rende.

Il y  a d’autres moyens pour les rap­
peler à leurs devoirs, quand ils peuvent 
les remplir.

C’est par là seulement que vous devez 
commencer si vous voulez vous rappro­
cher, sincèrement, loyalement. .

C’est une condition sine qua non pour 
nous ; pour se rapprocher, les barrières 
sont de trop.
 ♦ -------------------------------

Bulletin de la politique étrangère

Léon XIII continue à être sur les dents 
et les devoirs de sa charge doivent peser 
au pontife malgré les compensations pé­
cuniaires.

La récolte de cette année s’évalue entre 
4 et 5 millions et, cette fois, c’est de l 'ar­
gent monnayé et non pas des bibelots 
et des objets de nature aussi hétéroclite 
que variée que les fidèles ont apporté au 
St-Père.

Cela n 'était pas de trop, paraît-il, pour 
boucher les trous qu’une administration

un peu fantaisiste avait fait dans le denier 
de St-Pierre.

Espérons que cette aunée encore le pape 
ne sera pas réduit à la portion congrue 
et pourra s’accorder les quelques douceurs 
que réclame son état de santé que d’au­
cuns prétendent ne pas ê tre  présentement 
des meilleures.

E t  de fait, les dernières nouvelles an­
noncent que le docteur de sa Sainteté lui 
a prescrit un repos absolu jusqu’au 19 
mars, époque à laquelle il lui sera permis 
de se préparer à reprendre la réception 
du solde des pèlerins qui viennent lui 
demander sa bénédiction et lui apporter 
le nerf... de toutes choses, la religion y 
comprise.

Cela ne paraît  pas vouloir aller tout 
seul avec le « Home Rule » et voilà que 
le great oldman a déjà été livré aux 
flammes... eu éfigie bien entendu.

Décidément il est bien difficile de con­
tenter tout le monde; l’opposition se ren­
contre aussi bien eu Irlande que sur le sol 
de l’égoïste Grande-Bretagne et il faut 
avoir une volonté de fer aussi bien qu’une 
foi robuste pour persister à faire le bon­
heur des gens malgré eux.

On dit que Gladstone a l’intention de 
frapper un grand coup, en accusant directe­
ment à la Chambre des communes, le parti 
unioniste de préparer  et fomenter une 
guerre civile dans l’Ulster pour le cas où 
le « Home Rule bille » serait voté.

Cela promet des séances mouvementées 
au tant qu’édifiantes.

X
En Allemagne, M. de Koseritz, ministre 

d’Etat, a ouvert aujourd’hui le Landtag 
du duché d’Anhalt par un discours qui 
cause une sensation d’au tan t plus grande 
dans les milieux politiques de Berlin, qu’il 
suit, à deux jours près, l’appel que Guil­
laume II  a fait au concours de tous les 
Allemands en faveur de la loi militaire.

M. de Koseritz a critiqué sans réserve 
le projet de loi militaire ainsi que la po­
litique économique du gouvernement. L ’o­
ra teur  s’est surtout attaché à démontrer 
que la conclusion d’un tra ité  de commerce 
avec la Russie ne saurait être que pré­
judiciable aux intérêts de l’agriculture 
allemande.

D’un au tre  côté, la séance de la com­
mission militaire d’aujourd’hui a considé­
rablement diminué les chances d’adoption 
du projet de loi militaire. M. Lieber, un 
des membres les plus influents du centre 
a déclaré que son parti persistait à u’ac-’ 
corder aucune augmentation d’effectifs.

Les impôts communaux de Berlin seront 
majorés de 70 % .

Des troubles se sont produits dans les 
quartiers excentriques de Berlin.

L’attitude provocante des ouvriers sans 
travail a obligé la police à intervenir éner­
giquement.

Un gendarme, arraché de son cheval, 
dans le faubourg Rixdorf, a dû unique­
ment son salut à l’emploi de sou revolver 
qu’il déchargea en l’air, ce qui fit reculer 
ses agresseurs et lui permit de remonter 
en selle.

Voilà M. Cleveland président des^Etats- 
Uuis pour quatre années selon la coutume.

Il a rendu visite à  son prédécesseur qui 
l’a retenu à  dîner.

 ♦--------------------

Un préfet qui s’oublie
Alors que tous les orateurs du 1er mars 

prêchaient l’union et la concorde, un seul, 
un préfet a choisi le moment pour insulter 
tout un parti.

Nous comprenons, M. le préfet du Val- 
de-Travers, que vous fassiez appel à tous 
les conservateurs pour qu’ils vous con­
servent votre préfecture, mais nous ne 
comprenons et n’admettons pas qu’un fonc­
tionnaire, parlan t d ’un parti qui compte 
vingt représentants au G rand Conseil, se 
permette de dire « qu’il fait plus de bruit  
que de bien et qu’il va bientôt tomber 
dans l’oubli ».

Vous prenez vos désirs pour la réalité, 
M. le préfet.

Vous faites bien de faire voir que vous 
n’envisagez pas d’un bon œil l’arrivée de 
notre parti aux affaires, car son premier 
souci serait de débarrasser la République 
de tous les cuistres qui la compromettent.

 ̂Nous donnons ci-dessous l ’appel adres­
sé par le parti ouvrier, aux électeurs 
vaudois, à l ’occasion du renouvellement 
du Grand Conseil qui a eu lien dimanche :

Au drapeau i

On reprochera sans doute — on a 
déjà reproché -— au Parti ouvrier de 
n ’avoir pas accepté le rameau d’olivier 
que lui offraient les trois colombes du 
comité démocratique, pacifiques émis­
saires du parti qui stigm atisait naguère 
Aloys Fauquez comme n'ayant aucun 
titre à la confiance des électeurs, nous 
contestait tout droit à la représentation 
et nous offre aujourd’hui au Grand Con­
seil un siège... qui ne leur appartient 
pas.

En minorité à Lausanne, les doctri­
naires se faisaient la part belle. Néan­
moins leurs propositions eussent été dis­
cutables si une méfiance incurable, et 
absolument justifiée, n ’avait pas dicté 
son attitude au Parti ouvrier. Trop long­
temps dupés par les politiciens bourgeois, 
auxquels ils fournissaient un appoint 
précieux en donnant aux assemblées 
électorales composées de capitalistes ou 
de gros fonctionnaires un contingent de 
blouses, les travailleurs se sont enfin 
ressaisis, ont ouvert les yeux et se sont 
d it: Nous ferons nos affaires nous-mêmes ! 
Trop longtemps on nous a bernés, nour­
ris de belles phrases, assaisonnées par­
fois de gros sel, de vulgarités ' jugées 
nécessaires pour nous amadouer !

Aujourd’hui, nous le comprenons, il 
no suffit pas de taper sur les conserva­
teurs pour être progressiste ; il ne suffit 
pas de taper .sur les aristocrates pour 
échapper au virus aristocratique. Nous 
connaissons des démoerrrates à tous 
errrins qui mènent leurs subordonnés
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comme des nègres. Nous avons assez des 
belles phrases et cle la viande creuse des 
politiciens. Nous voulons quelque chose 
de plus substantiel. Nous voulons, pour 
nous représenter, des hommes qui nous 
connaissent, qui vivent avec nous, qui 
partagent nos justes colères, nos aspira­
tions et nos espérances. Nous voulons des 
hommes qui ne se moquent pas de nous le 
lendemain des élections, des hommes qui 
ne se moquent pas des opprimés, des 
hommes qui se considèrent comme les 
serviteurs du peuple et n ’abusent jamais 
de leur pouvoir. Nous les voulons et 
nous les aurons.

Plusieurs de nos candidats sont encore 
peu connus. Tant mieux ! Ils n ’ont pas 
à leur passif les volte-face et les jon­
gleries de certains grands hommes poli­
tiques. Ils se feront connaître à l ’œuvre. 
Le peuple a besoin d ’hommes nouveaux, 
sortis des entrailles du peuple. Un homme 
capable, mais sans cœur,, est une peste 
publique. Un candidat modeste, mais sorti 
de nos rangs, travailleurs, et sympathi­
sant à vos misères, est une acquisition 
précieuse pour l ’autorité législative. 
Votez pour les vôtres — c’est le seul 
moyen de ne plus être dupes — et, p a s  
de  p a n a c h a g e  ! Au drap ea u  !

 +--------------------
N O U V E L L E S  D E S  C A N T O N S
Genève. —  Etrange suicide. — Nous 

devons signaler un suicide qui s’est pro­
duit dans des conditions particulièrement 
étranges.

Le nommé Jacob K., âgé de 30 ans, 
berger, devait se marier samedi. Pour son 
entrée en ménage, il avait loué un petit 
appartement de deux pièces, au 5m“ étage, 
rue St-Léger, nu 24.

Sa fiancée ne l’ayant pas vu depuis 
mercredi soir, se rendit vendredi, vers 
quatre heures après midi dans son futur 
logement afin de vérifier si les installa­
tions, bien modeste du reste, avançaient. 
En ouvrant la porte, M“° X. rencontra 
une certaine résistance, mais elle parvint 
à pénétrer à l’intérieur. Elle se trouva 
alors en présence d’un spectacle terrible. 
Son futur époux Joseph K. était pendu 
à un clou fixé dans le mur. La mort de­
vait remonter à 24 heures au moins.

On croit que ce malheureux s’est donné 
la  mort dans un excès d’ypocondrie.

M. le commissaire Aubert a procédé à 
la levée du corps qu’il fit transporter 
à la morgue judiciaire.

Bille. —- A  propos de Mônchenstein.
— M"10 Treyer, à Bâle, avait perdu sou

100 FEU ILLETO N DE LA SENTINELLE

La reine Margot
p a r  A L E X A N D R E  DUMAS

I

L e  lo g i s  de  m a î tr e  R ené ,  le  p arfum eu r d e  
la  r e in e -m è r e

Or priez votre corps, madame, d’a im er  un 
peu  l’àm e de ce pauvre L a  Mole, âm e en 
peine s’il en fut j a m a is ;  âm e  persécutée 
d ’abord  p a r  l’amitié, qui lui a  à  trois rep r i­
se s  enfoncé p lusieurs pouces de fer dans le 
v en tre  ; âm e brûlée p a r  le feu de vos yeux, 
feu mille fois plus dévorant que tous les 
feux de l’enfer. Ayez donc pitié de cette 
pauv re  âme, aimez un peu ce qui fut le beau 
L a  Mole, et, si vous n’avez plus la  parole, 
usez du geste, usez du sourire. C’est une 
âm e fort intelligente que celle de mon ami, 
et elle com prendra  tout. Usez-en, mordi '. ou 
je  passe  mon épée au  t ravers  du corps de 
René, pour qu’en vertu du pouvoir qu’il a  su r  
les om bres  il force la  vôtre, qu'il a  déjà évo­
quée si à propos, de faire des choses peu 
séantes pour une om bre honnête comme 
vous me faites l'effet de l'être.

A  cette péroraison de Coconnas, qui s’était 
cam pé devant la  reine en Enée descendant

mari et sa fillette de six ans lors de la 
catastrophe de Mônchenstein et elle avait 
été grièvement blessée elle-même. Le tr i ­
bunal civil de Bâle avait condamné la 
compagnie du Jura-Simplon à payer à cette 
dame une indemnité totale de 25,042 fr. 
La compagnie du Jura-Simplon, estimant 
cette somme exagérée, avait recouru.

La cours d'appel, statuant sur ce recours, 
a confirmé le prononcé du tribunal civil, 
mais a élevé à 26,042 fr. l’inemnité ac­
cordée à M”10 Treyer et a condamné le 
Jura-Simplon à payer tous les frais.

Berne. —  Le conseil a fait répondre 
à une demande que lui a adressée la mu­
sique de la ville de Berne qu’il ressort de 
l’historique des débats qui ont précédé 
l ’adoption du chiffre de l ’article 11 de la
loi fédérale du 23 avril 1883 concernant 
la propriété littéraire et artistique, que 
les prescriptions qu’il renferme ne se rap­
portent pas seulement à l’exécution ou à 
la représentation d’œuvres dramatiques ou 
musicales dans des cercles restreints de 
famille ou de connaissances, mais bien à 
toute exécution ou représentation d’œuvres 
de ce genre organisée sans but de lucre. 
Quant à déterminer s’il s’agit bien dans 
certains cas d’exécutions sans but de lucre, 
c’est aux tribunaux qu’il appartient de 
juger lorsqu’il y a contestation.

------------ 4------------

Nouvelles étrangères
France. — Paris. — Nous lisons 

dans Y Intransigeant-,
Un rédacteur du Morning Post est allé 

voir notre rédacteur en chef pour lui de­
mander son avis sur les événements du 
jour:

— A mon avis, a dit Henri Rochefort, 
l’élection de Jules Ferry  n’a pas grande 
importance au point de vue politique. Le 
président du Sénat n’est pas, après tout, 
un personnage. Il n’y a pas de modifica­
tion du seutiment public à l ’égard de M. 
Ferry. Il est toujours le « Tonkinois », et 
bien qu’il soit possible qu’il n’ait pas été 
impliqué dans la corruption du Panama, 
il n’est nullement prouvé qu’il ne l’a pas 
été. L’histoire de la conquête du Tonkin 
et l’établissement de l’influence française 
à Tunis, l ’empêcheront toujours de se poser 
comme un sauveur possible de la Répu­
blique.

Notre rédacteur en chef ajoute que les 
mystères de la conquête du Tonkin ne 
sont pas connus du public, mais que tôt 
ou tard l’on saura à quoi s’en tenir sur 
le prétendu désintéressement du frère de 
Charles Ferry.

A propos de l’affaire de Panama, Henri 
Rochefort s’exprime ainsi :

—  Je suis persuadé, poursuit Henri 
Rochefort, que M. Charles de Lesseps ré ­
vélera tout ce qu’il sait, et les conséquen-

aux  enfers, M argueri te  ne  put re ten ir  un 
énorm e éclat de rire, et, tout en g a rd a n t  le 
silence qui convenait en pareille occasion à 
une om bre royale, elle tendit la  m ain  à 
Goconnas.

Celui-ci la  reçut délicatement dans la  sienne, 
et appe lan t L a  M ole:

— Om bre de m on ami, s ’écria-t-il, venez 
ici à  l’instan t même.

L a  Mole, tout stupéfait et tout palpitant, 
obéit.

— C’est bien, dit Coconnas en le p renan t 
p a r  derr ière  la  tète ; m a in tenan t approchez 
la  vapeur  de votre beau visage b run  de la 
b lanche  et vaporeuse main que voici.

E t  Coconnas, jo ignan t le geste aux  paroles, 
unit cette fine m ain  à  la  bouche de L a  Mole, 
et les retint un  instan t respectueusem ent a p ­
puyées l’une su r  l’autre , sans  que la  main 
essayât de se dégager de la  douce étreinte.

M argueri te  n ’avait  pas  cessé de sourire, 
mais m adam e de Nevers ne souria i t  pas, 
elle, encore trem blan te  de l’apparition  ina t­
tendue de deux gentilhomm es. Elle sentait 
augm ente r  son m ala ise  de toute la  fièvre 
d’une ja lousie  naissante, c a r  il lui semblait 
que C oconnas n ’eût pas  dû oublier ainsi ses 
affaires pour celles des autres.

L a  Mole vit la  contraction de son sourcil, 
su rp ri t  l’éclair  m enaçan t de ses yeux, et, 
m a lg ré  le trouble enivrant où la  volupté lui 
conseillait de s ’engourdir, il com prit  le dan ­

ces seront terribles, s’il le fait. Le gou­
vernement a été obligé de supprimer une 
parti des révélations d’une manière très 
curieuse.

Un ex-miuistre des finances menaça de 
faire faire une exposition de faits sensa­
tionnels. Avant les dernières élections, le 
gouvernement avait un terrible besoin 
d’argent. Il demanda à une seule banque 
5,000,000 de francs.

Le gouverneur de cette banque finit par 
consentir à les donner, à la condition 
qu’il recevrait une autorisation spéciale 
ministérielle pour couvrir sa responsabi­
lité. Un décret ministériel dûment signé 
et scellé fut nécessaire. La menace de ré­
véler cette transaction amena la su p p re s ­
sion d’une partie du scandale du Panama.

Enfin, au sujet qe l’X mystérieux de 
M. Andrieux, notre rédacteur en chef dé­
clare ceci :

—  M. Andrieux ne m’a jamais fait sa­
voir qui est le fameux X., mais il m’a 
laissé l’impression que ce doit être quel­
qu’un qui a encaissé un chèque de 200,000 
francs de la Compagnie du Panama, le­
quel a été indirectement employé par la 
femme d'un homme politique très impor­
tant pour aider à l’élection de son mari. 
Mais quoique j ’aie fait faire une enquête 
à Paris, rien de positif n’a encore été 
découvert.

TJne géante. — Une géante vient de 
traverser Paris. C’est Mlle Jelisawetta 
Lysska, une jeune fille russe de 14 ans à 
peine, qui mesure 2 m. 25 de taille.

Elle n’a rien de disgracieux, encore que 
ses mains soient énormes et que ses pieds 
soient d’une longueur demesurée. Elle pèse 
un peu plus de cinquante kilos. Un beau 
brin de fille, qnoi.

Jelisawetta Lysska est déjà venue à 
Paris. Elle se montrait eu public à l’Ex­
position universelle. Mais elle n’avait alors 
que 1 m. 95. Comme on le voit, il n’y a 
pas que les Espagnoles qui grandissent.

La géante est partie pour Nice, où elle 
va rétablir sa petite sauté.

Italie. — Borne. — Une émeute de
paysaus a éclaté dans un village des en­
virons de Bologne, Environ 3000 ouvriers 
de la campagne ont déserté les champs, 
à la suite du refus par les cultivateurs
d’augmenter leurs salaires.

Une compagnie d'infanterie et un grand 
nombre de carabiniers ont été dirigés sur 
les lieux pour y maintenir l’ordre.

Hongrie. —  Pesth. —  A Neugra-
diska, près d’Agram, la femme et la fille 
d’un très haut officier ont été arrêtées.

Elles sont accusées d’avoir donné la 
mort à un enfant nouveau-né que la fille 
avait eu à la suite d’une liaison amou­
reuse.

L’affaire cause une consternation géné­
rale.

ger que courait  son am i et devina ce qu’il 
devait ten ter  pour l’y soustraire .

Se levant donc et la issan t la  m ain  de 
M argueri te  dans celle de Coconnas, il a l la  
sa is ir  celle de la  duchesse de Nevers, et, 
m ettau t un genou à  te rre  :

— 0  la  plus belle, ô la  plus adorab le  des 
femm es! dit-il, je  par le  des femmes vivan­
tes, et non des ombres, et il ad re ssa  un r e ­
g ard  et un sourire  a Marguerite,  permettez 
à une âm e dégagée de son enveloppe g ro s ­
sière de rép a re r  les absences d’un corps 
tout absorbé par  une amitié matérielle. M .de 
Coconnas, que vous voyez, n’est qu’un 
homme, un hom m e d ’une s truc tu re  ferme et 
hardie, c’est une cha ir  belle à voir peut-être, 
m ais  périssab le  com m e tout c h a i r :  Omnis 
caro ftnum. Bien que ce gentilhomm e m’a ­
dresse du m atin  au  soir les litanies les plus 
suppliantes à  votre sujet, bien que vous 
l’ayez vu distribuer les plus rudes coups que 
l’on ait jam ais  fournis en France, ce c h a m ­
pion si fort en éloquence près  d’une om bre 
n ’ose pas pa r le r  à une femme. C ’est pour 
cela qu ’il s ’est ad ressé  à  l’om bre de la  reine, 
en me chargeant,  moi, de p a r le r  à  votre 
beau corps, de vous dire qu’il dépose à vos 
pieds son c œ u r  et son â m e ;  qu ’il dem ande 
à  vos yeux divins de le rega rde r  en pitié, à 
vos doigts roses et b rû lan ts  de l’appeler  d un 
signe; à votre voix v ibrante ot harm onieuse 
de lui dire de ces mots qu ’on n ’oublie pas ;

Amérique. — Washington. — Le 
Congrès a accepté le bill Chandler relatif 
aux émigrants venus en vertu d’un con­
t ra t  d’embauchage. Les compagnies de na­
vigation devront faire légaliser au port 
d’embarquement les listes d’émigrants, qui 
devront contenir des renseignements dé­
taillés. Le bill refuse notamment l’admis­
sion d’émigrants estropiés, aveugles et 
illettrés.

Turquie. — Une effroyable catas­
trophe s’est produite dans les bains maho- 
métans de Bakou. Au moment où trois 
ceuts femmes et enfants se baignaient 
dans cet établissement, une chaudière a 
fait explosion. Dans la panique qui s’est 
produite à ce moment, vingt [adultes et 
un grand nombre d’enfants ont été écra­
sés ou grièvement blessés.
 +-----------------------------

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L 0 I S E

C ong rès  ouvrier.  — Ou écrit à la Feuille 
d'Avis des Montagnes :

Les comités centraux du Grutli et des 
Fédérations des ouvriers repasseurs et re­
monteurs, monteurs de boîtes et graveurs, 
ont fait récemment des démarches auprès 
de MM. Cornaz, conseiller d’Etat, et Rei- 
mann, rédacteur de VOuvrier horloger, à 
Bienne, pour solliciter le concours de ces 
deux personnes très compétentes, en qua­
lité de rapporteurs français et allemand, 
sur les syndicats obligatoires, lors du con­
grès de la Fédération ouvrière suisse, qui 
se tiendra, comme nous l’avons annoncé, 
à Bienne, le lundi de Pâques.

Nous apprenons que M. Reimanu a an­
noncé sou acceptation. M. Cornaz a fait 
savoir aux comités sus-indiqués, en les re­
merciant de l’honneur et de la confiance 
qui lui sont témoignés, qu'il se voit, pat- 
suite de la longue maladie dont il vient 
à peine de sortir, obligé de renoncer à 
accepter la tâche de rapporteur, et re­
commande à sa place M. le conseiller n a ­
tional Favon, très au courant de l’orga­
nisation professionnelle.

Le Comité cantonal du Grutli, au Locle, 
se mettra immédiatement en rapport avec 
M. Favou, et nous ne doutons pas que 
l’émiuent orateur genevois veuille bien 
traiter à Bienne le sujet d’actualité des 
syndicats obligatoires, car il possède la 
question dans tous ses détails et sa parole 
fait autorité en la matière.

L oter ie  de la S o c ié t é  lo c lo i s e  d ’in térêt  
public e t  d ’e m b e l l i s s e m e n t .  — On nous prie 
d ’annoncer que le tirage de la loterie 
aura lieu éventuellement à fin mars; un 
avis ultérieur en fixera la date exacte. 
Presque tous les billets étant vendus, les 
personnes qui en désireraient feront bien 
de se presser.

On sait que cette loterie a été autori­
sée par l’Etat et son but éminemment

ou sinon, il m ’a  encore prié d’une chose 
c’est, dans le cas où il ne pourra it vous a t ­
tendrir, de lui passer, pour la seconde fois, 
mon épée, qui est une lame vé r i tab le  les 
épées n’ont d ’ombre qu’au soleil, de lui p as ­
ser, dis-je, pour la seconde fois, mon épée 
au travers du corps : c a r  il ne sau ra i t  vivre 
si vous ne l’autorisez à  vivre exclusivement 
pour vous.

A utan t Coconnas avait mis de verve et de 
pan talonnade dans son discours, au tan t La 
Mole venait de déployer de sensibilité, de 
puissance enivrante et de câline humilité 
d ans  sa  supplique.

Les yeux de Henriette se détournèrent alors 
de L a  Mole qu’elle avait écouté tout le temps 
q u ’il venait de parler, et se portèrent sur  
Coconnas pour  voir si l’expression du visage 
du gentilhomme était en harmonie avec l’o ra i­
son am oureuse  de son ami. Il para i t  qu’elle 
qu’elle en fut satisfaite, ca r  rouge, haletante, 
vaincue, elle dit à  Coconnas avec un sourire 
qui découvrait une double rangée de perles 
enchâssées dans du corail :

— Est-ce vrai ?
— Mordi ! s ’écria Coconnas fasciné par  ce 

regard, et b rû lan t  des feux du même fluide; 
c’est vrai !... O h . oui, madame, c’est vrai, 
vrai sur  votre vie, vrai sur  m a mort!

— Alors, venez donc! dit Henriette en lui 
tendant la main avec un abandon que tra ­
hissait la  langueur de ses yeux.

Ouvriers! Ne vous fournissez que chez les négociants



L A  S E N T I N E L L E

u tile : création d’un Jardin public et en­
couragement à l’industrie horlogère ; cette 
dernière partie du programme a donné 
lieu à un concours ouvert entre tous les 
fabricants d’horlogerie des Montagnes, et 
la fourniture des montres a été adjugée 
par le jury  à
MM. Henri Barbezat-Bôle, au Locle. 

Charles Barbezat-Baillot »
Edouard Huguenin-Courvoisier » 
Bernard Reber, »
Adolphe Thomann, »
Albert Boss, »
*) Charles Dubois-Studler, à la Chaux- 

de-Fouds.
Ariste Calaine, au Locle.
Charles Jeauneret, »
Comité des prix du T ir cantonal au 

Locle, pour le solde des montres 
du tir  (8 montres à 50 fr.)

Toutes ces montres ont une valeur su­
périeure à celle du prix du plan de la 
loterie et font honneur aux fabricants qui 
les ont fournies. (Communiqué.)

*) Le seul fabricant de Chaux-de-Fonds 
•qui ait pris part au concours.

— Q uad ru p le  n a i s s a n c e .  —  Bien qu’ayant 
-vu le jour à Neuchâtel, les nouveau-nés 
ne seront pas portés sur les registres de 
l’état-civil, non que la mère vienne de la 
Nubie et que leur père soit un Cerbère,
—  circonstance qui d’ailleurs n’empèche- 
ra it pas leur inscription — mais parce 
que ce sont des lionceaux.

Vendredi après midi, eu effet, une des 
lionnes de la Ménagerie Ehlbech a mis 
bas ces quatre jeunes êtres qui, en vue 
de l’excellente éducation qu’on leur réserve, 
ont reçu une nourrice en la personne 
d’une petite chienne à l’œil éveillé et au 
museau aplati, de la race qu’on nous a 
dit s’appeler mops, et qui semble trouver 
naturel d’avoir des nourrissons aussi grands 
qu’elle-mêrne. C’est à ses soins que nous 
les avons laissés, le soir, dans la tiède 
atmosphère d’une voiture servant d’habi­
tation, où ils se roulaient sur une natte 
■en toile d’emballage. Longs de vingt-cinq 
centimètres, ils n’auraient eu, si leurs 
yeux avaient pu y voir, que des regards 
de commisération pour leur frère de lait, 
un chien gros connue le poing, qui tétait 
avec conviction.

Avec leur robe fauve et leur tête bal­
lante, ils n’avaient rien de terrib le; mais 
on sent déjà leurs griffes, en attendant 
•qu’un jour ils les fassent peut-être sentir 
plus que de raison, si le lait qu’ils sucent 
n ’a pas réussi à polir les angles de leur 
caractère.
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Chronique locale
R e p a s s e u r s  e t  r e m o n t e u r s . -  Dans quel­

ques jours aura lieu une im portante réu­
nion du syndicat des repasseurs, dém on­
teurs et remonteurs.

I l  est du devoir de tous les sociétaires 
d ’y  assister pour discuter l ’ordre du jou r 
qu i contiendra des points touchant l ’in té­
rê t général de toute la corporation.

Collègues ! venez tous à cette assem­
blée. Un remonteur.

Train  qui ne p eu t  p a r t i r .  — La compa­
gnie du régional Saignelégier-Chaux-de- 
Fonds avait annoncé qu’à l ’occasion des 
foires de Saignelégier et M ontfaucon elle 
organisait deux trains supplém entaires.

H ier matin, le prem ier tra in  devait 
p a r tir  de notre localité à 5 heures 30. 
Est-ce le combustible qui m anquait, ou 
pour toute autre raison, nous ne saurions 
le dire, mais le train n ’a pu p a rtir  qu’à 
7  .heures.

Il paraît qu’à toutes les gares, les voya­
geurs, qui a ttendaient en vain, étaient 
fort irrites et que la seule réponse que 
leur donnaient les employés de la com­
pagnie était : qu’il manquait de pression.

 -------------
CbtAQfî OM socialiste

Congres socialiste international. —  Le 
comité d’organisation du congrès socialiste 
international à Zurich a décidé, dans sa 
dernière séance, de réunir une conférence 
le 26 mars, à 10 h. du matin, dans la 
Maison du Peuple, à Bruxelles, conférence 
daus laquello seront discutés l’ordre du 
jour du congrès et son règlement de dis­

cussion. Il est évident que ce sera le 
congrès de Zurich qui fixera en dernier 
ressort sou ordre du jour et son règle­
ment de discussion; cependant une entente 
préalable telle que celle qui est projetée 
ne fera que gagner du temps au congrès.

Les associations principales des pays pas 
trop éloignés de la Belgique sont invités 
à la conférence.

Ont été désignés comme représentants 
du comité d’organisation de Zurich à 
Bruxelles MM. Greulich et Conzett.

-— La solidarité internationale de la 
classe ouvrière vient d’enregister un triom­
phe nouveau. Le comité parlem entaire des 
syndicats professionnels anglais vieut de 
renoncer, en faveur du congrès socialiste 
de Zurich, à réunir un congrès in terna­
tional à Londres au sujet de la journée 
de huit heures. Bravo!

—  A l’occasion du jubilé du pape, l’em­
pereur d’Autriche lui a envoyé 100,000 fr. 
en or, l’impératrice une croix ornée de 
diamants. L’aristocratie autrichienne a en­
voyé un don de 500,000 fr.

Cet argent n’aurait-il pas pu avoir un 
meilleur emploi en Autriche même? Nous 
croyons que oui.

  ♦  -
BIBLIOGRAPHIE

Vient de paraître : Vérité. Les typogra­
phes de Neuchâtel au tribunal de police. 
Compte-rendu stéuographique des débats, 
par W alther Biolley. Neuchâtel. Société 
neuchâteloise d’imprimerie.

Notre ami W alther Biolley viefît de 
publier une brochure qui mérite d’être lue 
par tous les ouvriers. C’est le compte­
rendu des débats du procès intenté aux 
typographes de Neuchâtel à la suite de la 
dernière grève et l’admirable plaidoirie 
du défenseur des ouvriers syndiqués, M. 
l’avocat Louis Amiet. La place nous manque 
pour publier cette brochure in extenso; nous 
eu donnons seulement l’introduction:

Depuis un certain temps, le public de 
Neuchâtel a pu lire dans les journaux 
locaux une série d’articles insidieux, en 
lesquels les ouvriers typographes syndiqués 
étaient représentés sous un jour absolu­
ment défavorable. A simple lecture de ces 
entrefilets perfides, tout esprit non ren­
seigné eut pu croire que les ouvriers ty ­
pographes régulièrement constitués for­
maient une sorte de bande mal famée qui 
u ’avait d’autre but que de je ter le dis­
crédit sur ceux qui ne partageaient pas 
leurs idées et qui avaient trahi la cause 
commune, de m ettre eu péril l’existence 
de ces derniers et de constituer un danger 
permanent pour l’ordre social.

Si exagérées que puissent sembler ces 
idées, formulées aujourd’hui, elles n’avaient 
pas moins trouvé crédit dans certains cer­
tains cerveaux mal disposés et désireux 
de considérer comme des perturbateurs et 
de mauvaises têtes tous les ouvriers qui 
revendiquent uue amélioration de leur sort, 
fut-ce par les moyens les plus légitimes.

D’emblée nous avons eu peine à croire 
que les ouvriers syndiqués — et par syn­
diqués on entend des ouvriers loyaux, 
fidèles à leur serment et à leurs promesses
— que des ouvriers Neuchâtelois, vivant 
depuis longtemps de notre vie, au milieu 
de nous, fussent les fauteurs de désordre, 
les insulteurs de femmes enceintes qu’on 
voulait nous dépeindre.

Les débats du procès qui s’est déroulé 
au tribunal de police, le 27 février, ont 
rétabli la vérité et fait justice des exa­
gérations fantastiques, jaillies du cerveau 
d’un méridional, recueillies par un stras- 
bourgeois et soigneusemeut cultivées, pour 
ne pas dire embellies, par des personna­
lités moins intéressantes qu’intéressées.

Il nous a paru nécessaire, après la cam­
pagne ourdie contre un syndicat d’ouvriers, 
d’exposer d’une façon im partiale le compte­
rendu objectif de ces débats et d’essayer, 
de cette façon, de dissiper les préventions 
et les opinions erronées que certaines gens 
pourraient conserver à l’endroit des ou­
vriers typographes de notre ville, de ceux 
qui ont fait la récente grève dont chacun 
se souvient et qui leur a attiré les sym­
pathies de la grande majorité de la po­
pulation, en même temps qu’elle les vouait 
par avance à certaines haines qui n’ont 
pas désarmé.

Tout homme impartial, uous aimons à 
le croire, sera édifié par la lecture de ces 
intéressants débats.

Elle se trouve en vente dans tous les 
kiosques.

 ---------------
Variété

Oh! ces hom m es!
Les hom m es?.... De la graine à cris­

pations de nerfs ! E t comment ue voulez- 
vous pas être névrosées, pauvres femmes 
que nous sommes, lorqu’à l’entrée daus la 
vie uous commençons à souffrir des a t­
teintes de l’homme, de cet être orgueilleux, 
vaniteux, entier, tyran, égoïste, ingrat, in ­
conscient, hargneux, girouette, brutal et 
carnassier.

Les hommes?... Horreur !,
E t dire que nous ne vivons que pour 

leur servir de pâture, à ces monstres dé­
vorants, nous, pauvres petites femmes, si 
dociles, si naïves, si crédules! et toujours 
désabusées !

Nous sommes les victimes de l’inhumaine 
nature. Tout pour les hommes : lois, pré­
rogatives, faveurs, liberté, force, irrespon­
sabilité, jusqu’à leur constitution physique 
qui est exempte des malaises, d’indisposi­
tions et de douleurs dont nous sommes 
sujettes, nous, par droit de sexe, à toutes 
les époques de la vie!

Nous sommes toujours patraques !
E t ils se plaignent des femmes!
E t ils crient miséricorde !
E t dans leurs hypocrites doléances, ils 

nous appellent la plus belle moitié du 
genre humain! Mais sommes-nous naïves ? 
on nous appelle dindes ! Sommes-nous spi­
rituelles? des rouées! Ignorantes? des bé­
casses! Instruites? des pédantes? Sommes- 
nous tendres? nous sommes alors des 
crampons! Froides! des cadavres ! Si nous 
sommes riches? des pétentieuses! Pauvres? 
des nullités ! Les aristocrates n’ont pas de 
cœur, les bourgeoises sont trop sentimen­
tales et les roturières ont des manières 
grossières.

C’est inouï !
Si cette pauvre femme est maigre, c’est 

une planche! Si elle est grasse, un wagon! 
Occupe-t-elle une catégorie moyenne? elle 
est fade, insignifiante et ne compte pas ! 
Si elle veut être réservée, c’est une bé­
gueule ; mais si elle est expansive, oh ! 
alors, c’est une vicieuse !

C’est épouvantable!
Avons-nous un caractère triste? un saule 

pleureur! Gai! une légère! Sommes-nous 
économes? nous sommes avares! Géné­
reuses? des femmes sans ordre, des gas­
pilleuses! Enfin en toutes choses nous 
sommes, pour le sexe fort, des créatures 
nulles et encombrantes!

Oh ! ces hommes ! ces hommes !
E t pourtaut c’est nous qui les consolons, 

charmons, soignons et dorlotons !
C’est nous, pauvres petites bêtes au bon 

Dieu, qui souffrons pour leurs plaisirs. En 
naissant, la mère souffre et elle continue 
à souffrir en nous élevant...

Mariées, nous gémissons des délaisse­
ments de nos maris qui passent générale­
ment leurs soirées au cercle ou ailleurs, 
pendant que nous trimons à la maison et 
que bourrées de soucis, nous faisons m ar­
cher le ménage. En mourant, nous leur 
laissons encore une légère consolation, celle 
d’être débarrassés de nous et de prendre 
une nouvelle femme pour continuer le 
même système.

Enfin, notre existence se passe en gé­
missements constants, en rage sourde, en 
crises nerveuses, en migraines, et cela à 
cause de l’homme, de cet être qui ne 
connaît rien, qui ne sait rien, qui ne com­
prend rien, de ce profond égoïste qui ne 
sait vivre que pour sa propre vie.

S’il prend femme pour toujours, c’est 
pour qu’elle soigne son pot-au-feu et ses 
infirmités, le reste à l’aveuant. S’il la 
prend pour un temps provisoire, c’est pour 
s’amuser d’elle pour un instant, en pas­
sant, c’est pour la mépriser ensuite. S’il 
parle d’elle, c’est pour l’abimer. S’il y 
pense, c’est pour stimuler ses désirs. S’il 
en soupire, c’est qu’il a faim et qu’il 
voudrait... la manger toute crue.

Nous sommes enfin des machines à 
coudre au service de l’homme que nous 
nous donnons pour m aître et qui nous 
détraque si souvent!

Nous sommes véritablement à plaindrhe
A! si ce tyrau pouvait pénétrer en! 

nous, ne fut-ce qu’une seconde, comme il 
regretterait son tou bourru, ses façons 
brutales, son indifférence humiliante, ses 
hypocrisies coupables, ses jeux de comédie 
et son égoïsme personnel !

Il abdiquerait sur-le-champ et devien­
drait doux, humble, prévenant, charitable, 
généreux. Il nous ferait partager ses sen­
sations intimes, il viendrait au-devant de 
nos désirs, il comprendrait nos besoins, 
nos aspirations, il serait toujours souriant, 
toujours carressant et toujours disposé à 
nous satisfaire, même le plus léger caprice!

Une vraie caillette, enfin!
Mais non, non, les hommes ne com­

prennent pas ça !... •
E t comment, voulez-vous tire r quelque 

chose de leur nature rebelle et mal conçue? 
Tout est dur chez eux: l’âme, le cœur 
et... la main.

Les hommes?... Quelle peste!
Mais si nous nous mettions en grève? 

C’est pour le coup qu’ils seraient a ttra ­
pés !

Et... nous donc!
Quel dommage !... Ne pouvoir nous passer 

de ces monstres!
Oh! quel supplice!
Mais que faire?
Les repousser?.,. Ils uous poursuivraient 

avec plus d’acharnement. L’expérience nous 
le prouve... Ils deviendraient alors collants, 
ce qui est agaçant et tout le contraire de 
nos goûts et de nos aspirations.

Les supplier!... Ils nous fuiraient sans 
pitié.

Les retenir avec douceur?... Ils nous 
trouveraient banales et monotones.

Que faire, mou Dieu! que faire! f ,.;;
Dame! continuer à porter les... culottes, 

en attendant mieux; cela nous remonte le 
moral et sauve bien souvent des situations.

INVENTIONS ET DÉCOUVERTES

TJn escalier qui monte tout seul. —  Les 
ingénieurs du Peusylvania Rail Road C° 
à New-York viennent d’établir, dans leur 
gare centrale, un système d’escalier ou 
plutôt de plan incliné mobile. Ce plan 
incliné, reliant le rez-de-chaussée à un 
premier étage très élevé, se compose d’un 
tablier de 12 mètres 50 de largeur, formé 
de plaques-charnières en fer, striées de 
barres de caoutchouc : ces barres sont des­
tinées à empêcher le glissement des pieds.

Ce tablier est mobile et marche sans 
arrêt en se repliant sous lui-même comme 
le ferait une simple courroie de machine. 
Sa vitesse est de vingt mètres par minute 
seulement, afin de perm ettre aux enfants, 
aux femmes, aux vieillards même d’y mettre 
le pied sans le moindre danger possible. 
Chaque voyageur qui arrive se place sur 
le tablier, dépose son bagaga près de lui, 
et, sans avoir plus besoin de faire un mou­
vement, se laisse entraîner doucement, la 
main appuyée au besoin sur la rampe qui, 
elle aussi, est mobile et suit la marche 
du plancher.

Arrivé au haut de la course, le voyageur 
pose le pied sur la terre ferme du premier 
étage et se trouve ainsi déposé sans avoir 
eu le mal de l’ascension. Cent personnes, 
et plus, peuvent ainsi monter à la fois 
sans fatigue, pendant que le tablier mobile 
poursuit son éternel mouvement. Quand 
verrons-nous ici les escaliers mobiles ? Ré­
ponse: — Quand les compagnies daigne­
ront s’occuper un peu du bon public qui 
les paie. Ça sera peut-être un peu long.

  -
B oite il bagues

—  Je voudrais avoir du thé.
—  Vert ou noir.
—  Ça m’est égal,
— Tiens!
— Oui, mon m aître est aveugle.

*
*  *

T... est le roi des avares.
Un de ses amis cause avec lui.
—  Alors, tu  as rencontré un pauvre?
— Au coin de la rue.
—  Et?
—  Il m’a tendu la main.
—  Il était dans son rôle. Qu’est-ce que 

tu  as fa it?
—  Je  lui donné la mienne.

soutenant votre journal par l'abonnement ou les annonces.
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Gérance des Immeubles de M. Jos. Quadri
A louer depuis Saint-Georges jusqu’en Saint-ïVJartin 1893

Plusieurs magnifiques logement!», établis d^aju’ô» le dernier confort «le luxe, de 
bon goût et très pratiques, situés sur la grande rue, j»rés de la gare et en pSeiu 
soleil. — Avec ces logements, MM. les locataires auront la jouissance de buan­
deries et d’une grande cour pour sécher le linge. Concierge dans les m aisons.

L<es amateurs pourront, sur une prompte demande, faire aménager les 
appartements selon leur désir, aiusi que MM. les FABRICANTS qui désireraient 
établir leur comptoir.

S’adresser pour traiter au propriétaire, M. Jos. QUADRI, où à son gérant, M. P .-6 . GENTIL, 
rue du Parc, 83, de 8 heures du matin à 4 heures du soir. 41 MS 20-13

Le gérant, IP.-O-. G5-ErVTL.

C’est toujours à la
BOUCHERIE Ed, Schneider

Ancienne Boucherie Epplé 
4, Rue «lu Soleil, 1

que l’on trouve le meilleur marché 
et le plus beau

Veau
première qualité à

5 0  C -  le demi kilo
129 6-6 Se recommande.

G ib ra lta r
Dimanche, 12 mars 1893

dès 2 heures après midi à 1 heures 
r p *1 ■ i

Se recommande 157 3-1
_____________C h .  S t e t t l e r * .

PV ianffoiin U n chauffeur marié, âgé 
v lldU lluU I de 33 ans, bien au cou­
ran t de sa partie, cherche une place. 
Références à disposition. 155 3-1 

S’adresser au bureau de la Sentinelle.

Collège de la  Chaux-de-Fonds

Mise au concours
Ensuite de la nom ination du titu ­

laire actuel à d’autres fonctions, le 
poste de secrétaire du Collège de la 
Chaux-de-Fonds est mis au concours.

Le secrétaire doit to u t son temps 
à ses fonctions. T raitem ent 2300 fr. 
au minimum.

Le titulaire sera chargé du service 
du matériel scolaire g ratu it et pourra 
recevoir de ce chef une indemnité 
spéciale.

Les offres de service, avec pièces 
à l’appui, seront reçues chez M. W. 
Beck, président de la Commission 
scolaire, jusqu’au lundi 20 mars à 
6 heures du soir.

L ’entrée en fonctions devra avoir 
lieu tô t après la nomination. 153 3-1 

La Chaux-de-Fonds, 4 mars 1893. 
La C om m ission sco la ire .

On offre à vendre
un tour pour faire les bouts de car­
rés et un pot à repasser.

S’adresser rue Fritz Courvoisier, 20, 
au 2m" étage, entre midi e t 1 heure 
ou le soir après 7 heures. 154 3-1

Fête fédérale
des

Sous-Officiers à la CIiani-ûe-Foiifls

Mise au concours
Le poste de cantinier pour cette 

fête qui aura lieu les 5, 6 et 7 août 
1893. est mis au concours. Clôture 
des inscriptions le 31 mars. 152 5-1 

Adresser les offres à M. Ch. Robert 
Gonin, président du Comité des vi­
vres et liquides à la Chaux-de-Fônds.

I  (belle coupe)
Spécialité de PANTALONS

Habillements' pour garçons
P lacem ent d'Etoffes Nouveaut s

S Je  me charge de dégraissage 
|  et rhabillages propres.

1 6 . UDECK-RUBiN. ta illeur
Rue du Premier+Mars 

90 12-9 MJ Café Pelletier.
«MM

Cordonnerie
Ressemelages extra forts 

Séparations livrées promptement 
Chaussures spéciales sur mesnre 

Caoutchoucs pour le dégel 
Chaussures de chambre

Pantoufles pour soirées & hais 
Souliers à clous pour enfants et fillettes 

Napolitains ferrés pour garçons 
Chaussures ferrées pour hommes 

Bottines en cuir pour femmes 
Bottes ferrées pour hommes 

Graisse pour le cuir
V ente  au co m p tan t. P r ix  fixes
; e § ® i i l i ! l  i

6, Rue Léopolâ Robert, 6
C H ^ J C J X  -  I D E  -  F O N D S

96

BEPTOATU B PLIIEZ
'■ • OU

Sirop de brou de noix ferrugineux
préparé par Fréd. Golliez, pharmacien à Morat. — 18 ans de succès 
et les cures les plus heureuses autorisent à recommander cet éner­
gique dépuratif pour remplacer avantageusement l’huile de foie de 
morue dans les cas suivants :

Scrofule, Bachitisme chez les enfants, Débilité, Humeurs et Vices 
du sang, Dartres, Glandes, Eruptions de la peau, Feux au visage, etc.

Prescrit par de nombreux médecins, ce dépuratif est agréable au goût, se  
digère facilement, sans nausées, ni dégoQt.

Reconstituant, anti-scrofuleux, anti-rachltiqne par excellence pour 
toutes les personnes débiles, faibles, anémiqnes.

Pour éviter les contrefaçons, demander expressément le Dépuratif 
Golliez, à la marque des 2 Palmiers.

En flacons de 3 fr. et 5 fr. 50 ; celui-ci suffit pour la cure d un
mois.

Dépôt : Dans toutes les pharmacies. 68

F O N D E R I E  D E  C U I î V R E  

rue du Parc 9 4  H a ® ® *  rue du Parc 9 4
«anciennement, rue de la Bonde 27 a

F o n t e  d e  la i t o n  depuis 2 fr. le kilog.
108 » > b r o n z e  » 3 fr. le kilog. 6-6 MS
Fabrication et réparation de pompes et robinetterie en tous genres 

Yiroles pour monteurs de boîtes en liquidation.

Massage
Monsieur EM ILE GUYOT, 

élève du Dr P. Niehans, se 
recommande pour' to u t ce qui 
concerne sa profession.

Traitem ent par le massage 
de rhumatismes, névralgies, 
crampes sciatiques, constipa­
tions, foulures, entorses, etc. 

124-13 Prix modérés 19 
1 S ’a d resser  rue d e la P a ix  5 3  bis *

La F ratern ité
Décès survenus en février 1893 :

N -
2084 Schlee, Marie, (41 ans), le 2 fé­

vrier à Chaux-de-Fonds.
884 Schopfer, Pierre, (52 aijs), ,1e 10 

février à Chaux-de-Fonds.’
1734 Lecoultre, Auguste, (46 ans), lé 

17 février, à Genève.
23SS Dubois, Marianne, (62 ans), le 

23 février, à  Chaux-de-Fonds. 
2308 Rossel^ Jules, (62 ans), le. 23 fé­

vrier à Corcelles.
142 1 ï*e Comité.

Grande sa lle_ d e  Gibraltar
Dimanche 12 mars 1893

dès 8 h. précises du soir

r
donné par la

Fauface lu M i
sous la direction

de M. E. Walker, directeur
avec le bienveillant Concours de la

Société ûe g y m a s t ip e  du Grutli
C l i a t i x - d c - F o n d s

PROGRAMME 
PREM IÈRE PARTIE

1. M içnonette, ouverture J . Baumann
2. Prélim inaires avec can­

nes, accom pagnement 
de musique.

3. Fifi, polka pour bugle F. Renard
4. Travail libre aux barres
5. Feu et flamme, pas re­

doublé W. von Perk
SECONDE PARTIE

6. La Fille du régiment,
Fantaisie Jos. Kessels

7. Travail au cheval, arçons.
8. L ’In trigan t, quadrille E. Marsal 
8. Pyram ides au cheval.
10. Saturnales, fantaisie Y. Labol

T a b le a u  v iv a n t
Après le concert

Soirée d an san te
Les membres passifs sont priés de 

se munir de leurs cartes de saison.
Invitation cordiale

Î e Comité.

Entrée : 50 centimes
Las billets sont en vente chez 

MM. Burnier, Brasserie de l’Avenir, 
Léopold Robert 18 a ; Eckert, Café- 
R estaurant, rue du Rocher 2 ; Cha- 
patte, coiffeur, rue de l’Industrie 20; 
W asserfaller, coiffeur, rue de la De­
moiselle 5 ; e t au local de la musique, 
rue du Progrès 10. 3-1 156

(Brof\tï Sanl Gibraltar
«omttart t»cn 12. 9)lârà 18»3

u m  s  U hr

(Brofes (£oncort
gcijcljeii ron ber

ÎH rc ftio u : 

fjeri- ( g .  
l l ï i t  gcfûlligev lïï itro irfm tg  ï>ci

© r ü t l i s îu r u u e r c in
ef)(uur-bc-3!0n!>s

'Vtogfrt m ttt :
I. fe tf

ïïtig u o u e ttc , (Dunertuvc p . 3 •  S a u n ta n w
2. S tab iib u n g cu , m it î lîu f if  bcçjlcitct.
3. Jr’tft, p o l f a  fiir  jflilge lljon t, S olo .

d. J. Hciiarb.
4. Sarreniibuiigcn.
5. (feuer uut> ’<SIut, llïardje, o . 1 0 . porr

perd*.
II. fc if

6. Die ïvegimcittstodjter, Jaittaifïc, poit
3 o f. K cffels.

7. Ucbungcu am brcitgcftclltcu pferî>.
s. £’3utrigant, (üuabrill, p. <E lltarfal, 
9. pfcrb-pyramibciUlbutigcii.
(0. Saturnales, âittaifie, p . 0. £abol.

ScK»cnï)c§ SBilï»

gittlritt: 50

ITadi Sd)Iu|; 6cs Concerts

Cjofïidjft labct ciit

I>ie pafffP'lïïitglicbcr ftub gcbctcit tljre 
Saifûit'Kartc porjujcigen.

Sillctc finî) 5» Ijabcn faci : 
ï)!}. Burnier, Braffcrie ï>c I’2Jr>cnir, £éo< 

polb Kobert i8a.
CEccfcrt, Café-Heftauraut, Kodicr 2. 
Cl^apattc, Coiffeur, 3 nï,uftr ĉ.20- 
lOafferfalIer, (Coiffeur, Demoifclle, 5. 

Jcrncr im Oereinslofal : progrès (0 .

M i p r i e
16, rue Fritz Courvoisier, 16

Je  soussigné informe l’honorable 
public de Chaux-de-Fonds et des en­
virons, ainsi que mes amis et con­
naissances, qu’à partir d ’aujourd’hui 
je reprends la boulangerie

16, Rue Fritz Courvoisier, 16
tenue précédem ment par M. L. NI- 
CORA.

P ar un service actif et des m ar­
chandises de premier choix, j ’espère 
m ériter la confiance que je  sollicite.
148 3-2 U. Marenda*.

MAGASIN

d’Ârticles de Ménages
2, rue St-Pierre, 2 

Il sera  fait un rabais de 10 %
snr les articles suivants

Lam pes à suspension et lampes de 
table. — Quinquets ordinaires.

Dîners, déjeuners, cache-pots en 
porcelaine décorée.

Cristaux, carafes, services à vin, à 
bière et à liqueurs.

Métal anglais. Services de table.
Couteaux, cuillers et fourchettes.
Potagers à pétrole.
F er émaillé.
Dépôt de quinquets brevetés.
Fournitures et réparations de lampes 

Se recommande, 6-6 117
Antoine Soler.

A V X i
Le soussigné ayant repris le Café 

tenu précédem ment par
M. Ulysse Cosandier, père 

Rue de l’Industrie 18
en y jo ignant le restaurant, se re­
commande ji ses amis et connais­
sances, ainsi qu’au public en général.
137 6-2 Albert Mogli.

Charcuterie
A ux am ateurs d’excel­

lentes
S a u c iss e s  à  la viande

et au foie

Viandes fumées à la campagne
Tous les samedis

Charcuterie cuite assortie
145 Se recommande 24-2 MS

ainsi 
que des

A ,  H A f ü S K
i îv», I 6 5

CnlsinBjoplaire
Vin blanc de Carevigno
Ferrugineux, d’un goût exquis, uni­
quement- pour emporter. Excellent 
pour malades et convalescents. 1 Jranc 
la bouteille, verre perdu. 154(J

A vpnHrp k°'s deuxV CilIII C places, en sapin, un dit 
jen  bois dur, ainsi que différents ob 
ets mobiliers. S’adresser de 8 à 9 li.- 
du matin, et de midî à 2 heures, rue 
de l'Envers 24 au plainpied. 3-3 130

Polissage et Réparations
d . e  m e u b l e s

chez M, Louis RA1DT, rue du Pro­
g rè s  7.

Importation directe.
Qualité reconnue supérieure, 

en fûts originaux de 16 et 32 
litres, à 1 fr. 70 fû t à rendre, 
par litre 1 fr. 80.

Toujours de très bons vins 
à des prix très modiques comme 
par le passé. — On achète des 
bouteilles fédérales. 133 6-3 M

S. Vallotton
85, rue du Progrès, 85

A  louer
pour

fin Août ou St-Martin 1893
Dans un des plus beaux quartiers 

de Chaux-de-Fonds, bien exposé au 
soleil levant, 25 logements de 2 pièces, 
alcôve, corridor fermé, cuisine et 
dépendances, plus une boulangerie^ qui 
pourrait être aménagée au gré du 
preneur. La maison, qui est à cons­
truire, présentera tou t le confort mo­
derne désirable. P arquets partout. 
Prix très avantageux. 20-10-.I 17

5 ^
eau

Un BU R IN ;FIX E au? 
engrenages, une MA1A vendre

CHINE à ARRONDIR avee ses fraises 
et tous les outils d'un remonteur. -  
S 'adresser Demoiselle 96 au deuxièmi 
étage. 3-3 12i

50-18 23 Imprimerie II. Schneider Bienne

C’est P^fé de l’Espérance, derrière le Casino, que l ’on mange les meilleures Fondues


